Jean-Marc Moret, « Ce morcel de puis avaler » Images entre histoire et théologie aux xiie et xiiie siècles by Nourrigeon, Pamela
 












Centre d'études supérieures de civilisation médiévale
Édition imprimée






Pamela Nourrigeon, « Jean-Marc MORET, « Ce morcel de puis avaler » Images entre histoire et théologie aux
XIIe et XIIIe siècles », Cahiers de civilisation médiévale [En ligne], 242 | 2018, mis en ligne le 01 juin 2018,
consulté le 22 février 2021. URL : http://journals.openedition.org/ccm/4910  ; DOI : https://doi.org/
10.4000/ccm.4910 
La revue Cahiers de civilisation médiévale est mise à disposition selon les termes de la Licence Creative
Commons Attribution - Pas d'Utilisation Commerciale - Pas de Modification 4.0 International.
  203
Jean-Marc moRet, « Ce morcel de puis avaler » 
Images entre histoire et  théologie aux xiie et 
xiiie siècles, D. gAsPARRo (collab.), Paris/Genève, 
Champion, 2017.
Le livre de Jean-Marc Moret part de l’histoire d’un 
geste, celui d’Adam portant la main à son cou dans 
certaines représentations du péché originel. Ce geste si 
particulier fait son apparition dans la première moitié 
du xiie s., de manière simultanée dans la sculpture 
française (Saint-Gaudens) et espagnole (Fromistà). 
Pour mener son enquête, l’A. propose, dans une 
première partie, un tour d’horizon complet de la place 
d’un tel geste dans la littérature. Sont ainsi abordés 
le drame sacré du Jeu d’Adam, les écrits des théolo-
giens ou encore les romans de Chrétien de Troyes. 
Les différentes sources s’accordent à faire de la main 
au cou le signe visible de la rupture du pacte existant 
entre Adam et Dieu, ce qui rend sa présence tout à fait 
adaptée aux représentations du péché originel. L’A. 
se penche également sur le droit féodal et les concep-
tions théologiques du xiie et xiiie s. afin de montrer 
la valeur négative attribuée au geste. Rappelant 
que ce dernier ne doit pas faire oublier la partie du 
corps touchée, ici le cou, J.-M. Moret passe du geste 
d’Adam aux thèmes de l’étouffement, de la pendaison 
et de l’avalement. Le « morceau » avalé par Adam 
ayant apporté la déchéance de l’humanité, le geste 
de la main au cou est transposé dans l’iconographie 
de la pendaison de Judas afin de montrer « l’étran-
glement comme conséquence du péché » (p. 55). 
La question de l’avalement est quant à elle abordée 
par la comparaison antithétique entre le « morceau » 
avalé par Adam et l’hostie, dont la prise pieuse assure 
le rachat de la faute. L’A. établit une correspondance 
entre une nourriture qui conduit à la condamnation 
et une autre qui mène au Salut. Dans une partie 
nommée Transition I, J.-M. Moret s’intéresse à la 
transposition du geste d’Adam à Ève afin de souli-
gner « le poids de la faute et renforcer l’unité et la 
complicité du couple primordial » (p. 86). Le tour 
d’horizon du geste dans l’iconographie médiévale 
s’achève avec l’exemple d’un chapiteau de l’abside 
de la cathédrale Santiago de Turégano, datant des 
années 1220-1230, sur lequel des personnages griffus 
se tiennent le cou et témoignent de l’usage du geste 
comme signe identificateur des pêcheurs.
La seconde partie de l’ouvrage propose un glissement 
vers les représentations des Égyptiens portant leur 
main ou une corde à leur cou lorsqu’ils se présentent 
devant Joseph dans certaines Bibles moralisées. 
Le rituel médiéval de la corde au cou, notamment 
évoqué par le droit canon, a pu être imposé à des 
meurtriers ou utilisé comme signe d’auto-dédition. 
L’A. combine l’étude des sources juridiques, des 
commentaires bibliques et du Commentarius 
in psalmos et cantica ferialia rédigé par 
Gerhoh von Reichersberg v. 1145 pour démontrer 
que les images des Bibles moralisées illustrent le 
servage volontaire des Égyptiens s’offrant à Joseph 
comme des figures des martyrs s’offrant au Christ. 
La Transition II proposée par J.-M. Moret est un 
long développement retraçant le débat existant entre 
G. von Reichersberg, Foliot et Arnoul de Lisieux au
sujet des réformes de l’Église et plus précisément de
la distinction entre le pouvoir des évêques et celui
du roi. Cette transition doit mener le lecteur au cœur
du contexte historique qui a vu naître les dissensions
entre Thomas Becket et Henri II et qui sont le sujet
central de la troisième partie de l’ouvrage. En effet,
dans le dernier chapitre, l’A. ne s’intéresse plus au
cou mais à la tête, à travers les représentations des
martyres de saint Thomas Becket et de saint Denis.
Reprenant les images des Bibles moralisées comme
point de départ, l’A. montre que la figure de Thomas
aux côtés d’Ecclesia est utilisée comme pendant à la
figure de Denis afin d’attester son rôle de soutien et de
protecteur de l’Église. L’association de Thomas et de
Denis va parfois conduire à une interversion de leurs
martyrs respectifs, Denis est montré décalotté quand
Thomas est montré décapité, alors que les Vitae s’ac-
cordent pour relater l’inverse. J.-M. Moret montre, par
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une analyse précise du contexte, que ces « échanges 
iconographiques » dans les Bibles moralisées doivent 
rapprocher les églises de Canterbury et de Saint-Denis 
afin de servir les « intérêts du roi capétien et ceux de 
l’Église » (p. 304). Si la contamination de la mort de 
T. Becket sur les images de saint Denis est une « mode
éphémère » (p. 324), elle est néanmoins extrêmement
riche de sens, tant d’un point de vue historique que
théologique.
C’est avec 380 p. et 2 532 notes que J.-M. Moret 
achève l’histoire d’une « distance de 30 cm : celle qui, 
chez l’homme, sépare le cou du sommet de la tête » 
(quatrième de couverture). Partant du cou d’Adam, 
et achevant son enquête par la tête de saint Denis, 
l’A. retrace près de deux siècles d’une histoire qui, 
si elle part des images, fait un long détour par un 
contexte historique et théologique riche et complexe. 
Le propos de l’A. est dense, au point parfois d’oublier 
le point de départ que sont les images, mais c’est pour 
mieux y revenir, enrichi des données essentielles à la 
compréhension des thèmes représentés. L’A. montre 
à quel point un geste s’imposant dans la sculpture à 
partir du xiie s., ou la contamination iconographique 
des martyrs de saint Denis et saint T. Becket, ne 
peuvent être compris sans tenir compte de nombreux 
autres éléments que les images seules. Le livre de 
J.-M. Moret est exemplaire en ce qu’il montre une 
méthode d’analyse riche et précise faisant des images 
médiévales un carrefour entre l’histoire et la théologie.
Pamela nouRRigeon. 
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